
LA MALKDICl'IOX n't'N |>K|!K

)l<U0Mt,s.,ii.ss.m rf-ard. Cop-Mulaiit <.n r„i,„ait à rausc de sa justici, ; on ne
K' orai;,'i.ait j.as, (.» lo rcsportait. Sa ivputatiun d." iiichit.'. riait sans lafli.', et
mil plus (|uo lui notait eliat<niill..ux sur les (,u.-sti..ns (riionncur

l..ur<lin-..r IVxp|„itation de la frnnt- et surveiller I." travail d.'s -a. ns et
(los hommes de journée, Jae.,ues Mellier avait à .-ôl,'. ,1e lui un autre luiônéme.
Ce netait pas un serviteur, mais un eonlident, un ami, pres,|ue un firro.

Pierre IJouvenat,- c'était son nom,~avait (|uel,|ues anné.es de moins (luo
son i.wiitre. devenu son ami : il était né au Seuillon, son père et sa m.Ve re-
posaient dans le eimetiére de Fr.'.micourt, et comm.. il navait jamais eu dam-
tJition, (juesa cliere vallée de la Sul.leese était pour lui une autre terre prondse.
Il était reste a la ferme auprès de eelui doni il avait autivfois pai ta-é. les jeux
et supporte souvent les eapricrs et les colé.es. Sa vie se ré-sumait en ces Irois
mots: travail, dévouement, almé«,ration. Seul il ccmnaissait les idées et les
peiisx-es secivtes de Jacques Mellier, et seul aussi il avait le droit, hien (lu'il
tut t()uj(,urs prêt à ol.éir comme le dernier des mai.uuvres, vu usant de son
titre de vk-ux serviteur et d'ami, de faire d.-s repr.'^sentation,. au maître et de
soj.poser a sa volonté l()!'(|u'il le ju.L-vait nécessaire.

Jac(iues Mellier était veuf dejuiis douze ans ; mais il avait une fille uniiiuc,
son espoir, sa joie, son or<rueil.

Mlle Lucile Mellier entrait dans sa dix-neuvièine année, (oande et svelte
pleine (le vie comme une j<"une ti-(« cu'i la sève aI)on<le, i,rra.ieuse comme un
sourire et f,'aie comme un rayon de .soleil, il eût été diiUcile de rencont.vr une
plus^ charmante jeune fille dans tout le pays franc-o.mtois.
Un poète n'aurait pas inamiué de l'appeler la nvmphe de la Sableuse ou la

dryade du Seuillon. Ses ina-nili.iues di.-veux noirs, massés sur le haut de la
tde, découvraient un fr.mt large, l.lanc et délicatement arimdi, .sous kviuel
s animaient de grands yeux noirs pleins de clarté. iKirfois rêveurs, mais tou-
jours dune douceur d'expression adorable. Sa bouché, p,>tile, aux lèvres roses
souriante, était ornée de dents fines, bien alignées et de l'émail le i)lus i.ur'
Ses joues rondes, dune fraîcheur de printemps, légèrement estompées de car-
min, et .son nez délicat, insensiblement relevé, aux narines mobiles et transpa-
rentes, donnaient a .sa pliysionomie, habituellement langoureu.se et méditative
un charme inexprimable. S.-s oreilles, d'un dessin correct et délicieu.sement
attachées étaient deux merveilles. Son cou, ses épaules et sa gorge moulée
étaient admmibles. Elle avait le pied petit, bien cambré, et ses main.s blanches,
aux doigts efhles terminés par des ongles roses, s'attachaient finement à des
bras quon aurait dit taillés dans le marbre.

— Elle res.semble ù sa inère comme une goutte d'eau à une autre "outted eau disaient, en parlant d'elle, ceux (lui avaient connu la d(''funte
Cela devait être vrai

;
mais la belk^ jeune filK; avait de Jacques Mellier la

tierte, le caractère indépendant et l't'nergique volonté'.
Placée à la ville, au couvent des Ursuïin(>.s, elle était revenue chez sou père,

a lage de dix-neuf ans, après avoir n^-u une éducatii.n et une instruction en
rapport avec la fortune relativement considérable ,iu'elle devait avoir un jour.

Jacques Mellier était ambitieux pour sa fille : indépendamment do la dis-
tinction et de la beauté de Lucile, avec les cent mille francs d.> dot qu'il était
en mesure de .ui compter le jour de son mariage, il a\ait le droit de rêver pour
elle une alliance ave.' une des premières familles du département.

Mais rhoimue propose et Dieu dispose, dit le provor oe.
Jacques Mellier allait voir combien le rêve est souvent loin de la réalité.
t ne nuit, se trouvant subitement incommodé par lu chaleur, Jacques Mellier
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